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Mon cher Tuniques Bleues, 


Je dis “mon cher”, mais je devrais te donner du “cher vieux. 
Oui, on se fréquente depuis longtemps, toi et moi. 
Si nous étions dans une bande dessinée, nous dirions 
que nous sommes de vieilles connaissances. 
Mais c'est la vie ici, la vraie, et je t'écris de là où je me trouve 
(j'ai un beau panorama) pour te remercier. 
Si tu pouvais parler, tu me dirais : merci de quoi ? 
Et je te dirais : merci, parce que, depuis les années septante du siècle passé, 
tu réponds présent et toujours tu te relèves, 
et toujours tu rejoues la pièce pour “la plus grande joie” des petits garçons. 
Et aussi, parce que le vieux petit garçon que je suis devenu n'oublie pas 
ce qu'il te doit, et d’abord depuis trente ans presque, ce drôle de surnom. 


Blutch 
Octobre 2009 
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LA NAISSANCE DES TUNIQUES BLEUES 


R.C. : Lorsque Morris quitta les Édi- 
tions Dupuis en 1968, entraînant 
dans son sillage Lucky Luke et les 
Dalton, c'est tout le western qui dis- 
parut subitement de SPIROU. Salvérius, dessi- 
nateur chez Dupuis et grand admirateur des 
Indiens d'Amérique, a vite été pressenti 
comme repreneur du genre pour le journal. 
Trois scénaristes tentèrent leur chance. J'étais 
l'un d'eux... Les deux autres, Charles Jadoul 
(Michel et Thierry) et Albert Desprechins (Les 
Petits Hommes) ont proposé des westerns et 
des personnages dans la lignée de Lucky Luke. 
Salvé et moi, nous sommes arrivés avec un 
«western collectif », qui racon- 
terait les déboires de soldats 
américains, casernés dans un 
fort perdu. L'idée a séduit 
Charles Dupuis, qui assurait 
l'intérim de rédacteur en 
chef de SPIROU, après 
le départ d'Yvan Del- 
porte. « Les Tu- 
niques Bleues» 
étaient nées. 
Salvérius 
(qui signait 
Salvé) était 

un grand défenseur 
de la cause indienne et 
il rêvait d’une grande 


série mettant en scène les Indiens tels qu'ils 
étaient. Quant à moi, j'avais en tête les cava- 
liers américains des films de John Ford et de 
Raoul Walsh. Mais je ne savais même pas qu’à 
l'époque envisagée, il y avait eu une guerre ci- 
vile aux Etats-Unis ! Pour moi, c'était l'épopée 
des « bons » Américains contre les « mé- 
chants » Indiens... Donc, je peux dire qu'il n’y 
avait pas un concept très clair de ce qu'allaient 
devenir par la suite « Les Tuniques Bleues ». 

Ensuite, j'ai constaté qu'à peu près tous les li- 
vres estimaient que les Nordistes menaient un 
combat juste contre l'esclavage dans les États 
du Sud. Au fil du temps, mon opinion s'est 
nuancée. Le sort des Noirs et des ouvriers 
blancs, dans le Nord, était parfois moins en- 
viable que celui des esclaves du Sud. Les pro- 
priétaires d'esclaves avaient tout intérêt à 
conserver en bonne santé les forces de travail. 
Certains patrons d'usines nordistes se fi- 
chaient pas mal du sort de leurs ouvriers li- 
bres — libres de crever de faim et de mourir, 
vieux, dans la misère ! Trop vieux, un ouvrier 
était considéré comme improductif et on le je- 
tait à la rue ; la loi obligeait un propriétaire de 
veiller au bien-être jusqu'à la fin de sa vie. Un 
bien-être tout relatif, évidemment, accompa- 
gné d'une intolérable privation de liberté. 
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Les Tuniques Bleues n° 2 — planche 24 


À ses débuts, la série était publiée à raison de 
demi-pages au dessin rond et humoristique. 
Mais rapidement, Salvérius allait donner à son 
dessin son caractère semi-réaliste. Mes scé- 
narios se sont adaptés à ce nouveau style. 
Dans un premier temps, nos récits parlaient 
davantage des Indiens (toujours présentés 
sous leur meilleur jour) et des cow-boys (les 
Tuniques Bleues) : plus particulièrement de 


cinq d’entre eux : Blutch et Chesterfield, bien 
sûr, mais aussi Plume d'Argent, Bryan et Trips, 
tous trois membres de la patrouille dirigée 
par Chesterfield. 
C'est seulement à partir du tome 2 que j'ai 
abordé la guerre de Sécession et ses combats 
entre Nordistes et Sudistes. Aussi étonnant 
que cela puisse paraître, à cette époque, je ne 
connaissais rien à cette guerre. Si j'ai choisi 
le camp des Nordistes, c'est sans doute sous 
l'influence des films américains de l’époque 
qui les décrivaient comme de véritables héros. 
Lorsque Salvérius décéda en 1972, il laissa 
inachevé Outlaw, le tome 4 des « Tuniques 
Bleues ». L'éditeur proposa alors à Willy Lambil, 
y dessinateur 
de « Sandy », 
de reprendre 
l'album au 
pied levé, et 
par la suite, la 
série. 
À partir du 
tome 5, j'ai 
délibérément 
laissé de côté 
les trois per- 
sonnages se- 
condaires de 
la patrouille 
pour ne gar- 


der que le duo comique formé par le sergent 
Chesterfield qui rêve de gloire, et le caporal 
Blutch, à la fois son meilleur ami et son pire en- 
nemi (surtout quand il s'agit de se débiner au 
combat !). Je me suis rendu compte que l’anta- 
gonisme entre le soldat et le sergent fonctionnait 
à merveille. Cela me rappelait les films de Laurel 
et Hardy : l'entreprenant et celui qui traîne les 
pieds ; celui qui fonce, l’autre qui crée des catas- 
trophes. Chesterfield représente le citoyen-sol- 
dat, respectueux de l'ordre et des hiérarchies, 
prêt au sacrifice, tandis que Blutch est le parfait 
tire-au-flanc, pacifiste et bien décidé à préserver 
sa peau. 

Au bout d’une petite dizaine d'albums, on a pu 
conclure au succès grandissant de la série et 
l'on espérait qu'elle ne s'arrêterait pas de sitôt 
sur sa lancée. L'enjeu était alors d'alimenter 
mon inspiration par des sources de documen- 
tation diverse, car mes scénarios ont quasi tou- 
jours une base historique. Pour m'aider dans 
ma tâche, j'ai pu compter sur les livres et re- 
vues d'histoire spécialisés et sur les conseils de 
nombreux lecteurs qui m'envoient régulière- 
ment des anecdotes authentiques, images 
d'époque ou suggestions. 

Ainsi selon moi, ce qui fait la force d'une série 
comme « Les Tuniques Bleues », c’est l’intem- 
poralité de ses aventures, la fraîcheur de ses 
personnages et l'efficacité de son duo comique. 
L'histoire regorge de nombre d’anecdotes et de 
faits d'époque qui pourront m'inspirer, je l’es- 
père, encore de nombreux albums. 
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Raoul Cauvin et Willy Lambillotte se sont connus au 
bureau de dessin de Dupuis, à l'aube 

des années 60. Willy Lambil avait seize ans lorsqu'il fit 
ses débuts de lettreur dans SPIROU, tout comme Raoul. 
En 1972, Lambil a à son actif une série et des histoires 
complètes réalistes (Sandy et Oncle Paul), ainsi que 

des mini-récits, gags et histoires courtes en style 
humoristique (Kangourou, Koala et Kiwi contre 
Kookaburra, en 1960, première esquisse de Hobby 

et Koala, qu'il animera de 1968 à 1973). 
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Le 23 mai, arrivé à la moitié de la planche 37 d'Outlaw, 
Salvérius est terrassé par une crise cardiaque à 42 ans. 
Voici cette planche que Willy Lambil a dû reprendre au pied levé. 


L'ÉVOLUTION DU GRAPHISME 


Louis Salvérius avait effectué le chemin du comique « gros nez » 
vers le semi-réaliste, son successeur opérera la transition inverse, 
du réalisme au semi-réalisme. 


R.C. : Les premières planches des 
« Tuniques Bleues » respectaient les 
« canons » de la bande dessinée des 
années 60 dans une maison comme 
Dupuis : tout en rondeur, gros nez, style le 
plus proche possible des vedettes de la mai- 
son : Franquin, Peyo, Morris... 
C'est vrai, les premiers Blutch et Chesterfield 
de Salvé sont ronds, trapus, caricaturaux. 
Mais ils vont très vite et très sensiblement 
évoluer vers un style plus « semi-réaliste » 


W.L. : Dans « Les Tuniques Bleues », 
tout concourt à ce que la frontière 
entre réalisme et bonhomie soit plu- 
tôt floue. Mes personnages passent, 
selon les situations, du style clownesque au 
mode sérieux. Ainsi, le colonel LaGrange, 
pour peu qu'il soit surpris, crachera son ci- 
gare. La série flirte sans arrêt entre le réa- 
lisme et le style humoristique. 

Blutch et Chesterfield restent croqués dans 
un style humoristique, avec leur gros nez, 
tandis que la plupart des autres personnages 
sont nettement plus réalistes. Ce mélange 
s'est fait assez inconsciemment. Par exemple, 


quand je cherche de la documentation sur un 
personnage historique comme le général 
Grant, je vais d'abord dessiner d'après photo 
tel qu'il était, sans le caricaturer, parce que je 
ne suis pas à l'aise avec la caricature. Il ya un 
réalisme qui s'est introduit dans la série un 
peu à mon insu : quand je dois dessiner un 
champ de bataille, je ne parviens pas à le ren- 
dre comique ! 

Dans « Sandy et Hoppy », je faisais pas mal 
de gros plans des visages des personnages, 
mais quand j'ai repris au pied levé « Les Tu- 
niques Bleues », on m'a conseillé de ne pas en 
abuser... Et je me suis habitué à dessiner le 
plus souvent des personnages en pied. Peyo 
considérait la case de BD comme un petit 
théâtre dans lequel gesticulent ses person 
nages. Je partage tout à fait cette conception : 
pour moi, mes planches, c'est souvent du 
théâtre ! Je pourrais parfaitement imaginer 
une planche où toutes les cases seraient de 
format identique, avec le même point de vue, 
et ce serait seulement les expressions des per- 
sonnages qui changent ! D'ailleurs chez moi, 
j'ai un grand miroir. Pas par narcissisme, mais 
pour m'observer prendre toutes les attitudes 
de mes personnages : quand je dessine, je joue 
vraiment les situations que je mets en scène. 
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TOLTOURS D'APRÈS MORRIS 


LA CRÉATION, DU DIVAN À LA PLANCHE FINIE 


R.C. : Une nouvelle histoire com 
mence toujours de la même manière : 
à l'horizontale ! Je m'installe dans 
mon divan. Ce n’est pas une légende. 
Le plus délicat est de me partager entre les 
différentes séries en cours. Pendant que je 
cherche pour Willy, allongé sur mon divan, 
je continue bien sûr à travailler pour les au 
tres dessinateurs. Mais lorsque j'attaque 
écriture d’un scénario des « Tuniques 
Bleues », je m'y consacre sans discontinuer. 
C'est vrai, pour moi, la plus grande partie de 
a création (et la plus difficile) se passe à 
l'horizontale. Cela peut faire rire, mais il me 
faut des heures pour élaborer une histoire. 
Je la compose pièce par pièce, comme un 
puzzle. Puis, j'assemble tous les morceaux 
de façon logique. Quand ensuite, je m'as- 
sieds derrière mon bureau pour la mettre sur 
papier, je maîtrise le scénario dans son inté- 
gralité. Sur deux ou trois feuilles blanches, 
je découpe les quarante-quatre planches 
d'une traite. Puis je les dessine, à ma façon : 
je prends une ou deux feuilles de papier et je 


trace quarante-quatre petits rectangles qui re 
présentent les différentes pages. Je griffonne 
ainsi toute la structure de l'album, ce qui me 
donne une vue d'ensemble du récit. À partir 
de ces 44 cases, je dose et calibre chacun des 
éléments de l'histoire. Dès les trois premières 
pages, il faut que le décor soit planté. J'en 
profite également pour réaffirmer le carac 
tère de Blutch et de Chesterfield, car celui qui 
découvre « Les Tuniques Bleues » ne va cer 
tainement pas commencer par le premier 
album. Il prendra peut-être le vingt et unième 
ou le quarante-deuxième. Il est donc néces- 
saire qu'il sache que les personnages se cha- 
maillent sans arrêt, que l’un est anti-militariste, 
l'autre zélé. Ces éléments reviennent d'une 
façon ou d'une autre au début de chaque 
album. Je planche ensuite sur le milieu. Il me 
faut un suspense, une crise, un élément qui 
relance l’action. Ensuite, progressivement, je 
reviens en arrière. 

Puis, par tranche de dix ou quinze pages, je 
tape les dialogues sur l'ordinateur. De cette 
façon, je peux vérifier les redondances et les 
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incohérences, tout en évitant les fasti- 
dieuses ratures manuscrites. Ensuite, je des- 
sine le scénario, toujours à raison d'une 
dizaine de pages à la fois. Je croque mes pe- 
tits personnages, je dialogue toutes les 
pages, mais après, je cède la place au dessi- 
nateur. Je lui propose mon point de vue, 
c'est tout. À lui de décider des cadrages et 
de la mise en scène. Pour être plus clair, il 
m'arrive d'utiliser un peu de couleur, juste 
de quoi différencier des personnages ou 
marquer un élément important. 

Je livre au dessinateur les quarante-quatre 
pages d'un scénario en une seule fois. Willy 
va les lire à plusieurs reprises avant de me 
parler de problèmes éventuels. Puis, je ne re- 
vois l’histoire que lorsque les planches sont 
terminées. J'ai une totale confiance en Willy! 
Mes histoires longues commencent très sou- 
vent par une grande case. Je ne sais pas 
pourquoi. Ce doit être pour mieux entrer 
dans le récit, pour mieux créer une am- 
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biance. Il arrive parfois que Willy recom- 
mence plusieurs fois cette case, alors que la 
première version est déjà très bonne. Quand 
un dessinateur s'implique autant, travailler 
avec lui est un vrai plaisir ! 
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Les Tuniques Bleues n° 54 (à paraître) — planche 1, case 1 


À partir de ces petites cases, Raoul Cauvin dose 
et calibre chacun des éléments de l'histoire 


W.L. : Quand je reçois le scénario de 
Raoul, en règle générale, trois lec- 
tures sont nécessaires. Lorsque je 
reçois un nouveau scénario, je tra- 
vaille encore sur l'épisode précédent. Je le lis 
donc une première fois, ce qui me permet de 
repérer les trucs spéciaux, qui vont deman- 
der une certaine documentation. D'emblée, je 
me demande comment je vais m'y prendre 
pour rendre telle ou telle situation. Puis, je 
laisse décanter, le temps pour moi de termi- 
ner l'album en cours. Les deuxième et troi- 
sième lectures ont lieu juste avant de 
dessiner les premières planches. 
À partir du scénario découpé de Raoul, je 
place les cases dans la planche en essayant 
de varier les angles. Je ne discute jamais de 
mise en scène avec lui. Entre nous, la 
confiance règne. Une fois la page découpée, 
je commence à crayonner, à gommer et à re- 
prendre les vignettes. Si mon dessin semble 
facile, il demande en vérité beaucoup de tra- 
vail. Je ne fais jamais une seule case sans 
douter, sans penser que j'aurais voulu la réa- 
liser différemment. Je suis un laborieux. Je 
veux toujours mieux faire. Cela tourne 
presque à l'obsession. 
Pour mieux poser les attitudes des person- 
nages, je croque mon propre reflet dans mon 
miroir. Mais comme le dessin est inversé par 
la glace, je dois ensuite le retourner pour re- 
trouver la justesse du mouvement. 


J'aime me compliquer l'existence ! Quand Cau- 
vin me rend un scénario, il écrit : « grande 
case : un camp militaire ». Comme ses scénars 
sont dessinés, il esquisse une série de tentes 
triangulaires. Eh bien, rien que par défi, je 
transforme ça en vue aérienne, j'y ajoute des 
chevaux, des chariots, des affûts de canon, 
des mecs qui effectuent la corvée patates et 
quelques jolis buissons. Vus de haut, c'est pas 
de la tarte, dessiner des buissons qui n'ont 
pas l’air de flotter au-dessus du sol... 

Même après 53 albums, je me demande sans 
cesse comment me renouveler. Parce qu'en ce 
moment, je suis dans une période « basse » : 
j'ai l'impression de tourner en rond, je suis 
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Voici (ci-dessous) la planche 6 de “Sang bleu chez les Bleus” 
version scénarisée par Raoul Cauvin, puis encrée 
par Willy Lambil et ensuite coloriée par le Studio Leonardo 
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dans un creux et j'ai l'impression que je n’en 
sortirai pas ! Je ressens un manque de frai- 
cheur dans ce que je fais et j'ai souvent 
envie d'arrêter. Le problème, c'est que je 
suis complètement isolé, parce que j'ai tou- 
jours travaillé seul : personne ne m'assiste 
pour dessiner les décors, par exemple. Je ne 
m'en vante pas, c'est simplement ma façon 
de travailler. Il n'y a pas de studio Lambil ! 
Je serais incapable de dessiner avec 
quelqu'un d'autre, même un assistant. Je ne 
veux pas partager le travail et ne dessiner, 
par exemple, que les personnages. Je tiens à 
tout faire dans mes planches, y compris le 
lettrage. 

Pour la couverture de chaque album, Raoul et 
moi dialoguons par fax. Ainsi naissent plu- 
sieurs projets que nous présentons ensuite à 


notre éditeur. Jusqu'au dernier moment, 
même le titre peut changer. 

La prépublication dans SPIROU ne commence 
en général qu'une fois les pages terminées, et 
le public ne découvre l'album que des mois 
plus tard. Je souffre de ne pas avoir, de la part 
des lecteurs, des réactions immédiates sur mes 
planches. J'avoue que cette solitude me pèse 
parfois. Mais elle favorise une sorte de ques- 
tionnement perpétuel : je rumine, je rumine.…. 
J'ai souvent l'impression de rester calé sur un 
dessin et je me dis : « Ce que je fais n'est pas 
bon ! » Parfois, heureusement, ça se débloque.… 
Mais c'est un défi permanent ! Faire un album 
de 44 planches, c'est comme une traversée de 
l'Atlantique en solitaire : à un certain moment, 
malgré les doutes, on est bien forcé d'avancer 
si on veut arriver à bon port ! Je me souviens 


d'une conversation avec mon confrère Paul 
Deliège — qui a arrêté de dessiner à 65 ans — 
qui me disait en boutade : « Alors Lambil, tu 
n'arrêteras donc jamais ? Tu n'as pas gagné 
assez d'argent ? » À quoi je lui ai répondu : 
« Ce n’est pas une question de fric, Paul, le 
problème n'est pas là : si j'arrête, j'ai peur de 
m'ennuyer |! » 

Le fait de savoir qu'il y a des milliers de lec- 
teurs pourrait être rassurant, mais je ne pense 
jamais au nombre de mes lecteurs quand je 
suis à ma table à dessin. Je pense plutôt au lec- 
teur dans l'absolu, c'est-à-dire que, pour lui, je 
veux de la lisibilité. Quand je lis certaines 
bandes dessinées que je n'arrive pas à com- 
prendre du premier coup, ça m'ennuie terrible- 
ment ! Moi, je veux qu'on comprenne mes 
planches immédiatement, c'est mon vrai souci. 
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LES TRUCS DE LAMBIL 


Cavalerie oblige, je suis souvent amené à des- 
siner des chevaux. Avec le temps, je les ai un 
peu stylisés, à l'instar de Morris et de son 
Jolly Jumper. Je prends quelques libertés 
quant à leur anatomie. Par exemple, leur cou 
est plus fin qu'en réalité. Et mes femmes, 
c'est comme mes chevaux : elles sont toutes 
stéréotypées ! Et pour les robes, je triche un 
peu. Si j'avais dessiné une crinoline à notre 
cavalière, je me demande bien comment elle 
serait montée à cheval, même en amazone.….. 


ABESQ 


2) 
‘a 
Y 


J'utilise souvent des angles de plongée. En 
présentant la scène vue de haut, je rappelle 
au lecteur où se trouvent les personnages. 
C'est particulièrement utile lorsque l’on 
change de lieu d’une case à l’autre. 

Une scène de dialogue est un vrai casse-tête, 
car j'essaie toujours de trouver des angles in- 
téressants afin de ne pas lasser le lecteur. Je 
m'astreins ainsi à alterner gros plan, plan 
moyen et plan d'ensemble, histoire de varier 
les plaisirs. 

Je tourne toujours ma « caméra » dans un 
sens précis, c'est-à-dire que je ne renverse ja- 
mais les situations. Je m'explique : quand 
deux personnages sont face à face en train de 
dialoguer, on peut tracer une ligne imaginaire 
reliant leur regard. Au fil des cases, je veille 
à ce que la caméra ne franchisse pas cet axe, 
sous peine de donner l'impression que les 
personnages ont « sauté » de côté. En cinéma, 
on appelle ça la règle des 180’. 


La règle des 180 degrés : quand deux personnages se 
parlent, on peut tracer une ligne qui relie leurs nez. 
Les caméras vertes vont toujours montrer 

le personnage 1 à droite et le 2 à gauche. 
Pour la caméra rouge, c'est l'inverse. En BD, 
on évitera ce type d'inversion dans des cases 
qui se suivent. 


LA DOCUMENTATION 


R.C. : À chaque nouvel épisode des 

« Tuniques Bleues », je m'appuie sur 

une solide documentation. Et quand 

je découvre quelque chose qui ferait 
une bonne histoire, le plus délicat est d'y in- 
troduire de façon crédible les personnages de 
Blutch et Chesterfield. Par exemple, un jour, 
je suis tombé sur cet article qui racontait 
l'histoire de l'Alabama. J'ai trouvé que cela fe- 
rait une bonne histoire. Mais pourquoi et 
comment envoyer Blutch et Chesterfield en 
Hollande ? Quand j'ai trouvé, cela a donné 
Duel dans la Manche. 
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Trouver un nouveau sujet m'est de plus en 
plus difficile. Le thème principal des « Tu- 
niques Bleues » et la réalité historique me li- 
mitent. La guerre de Sécession n’a duré que 
cinq ans (de 1860 À 1865), et nous avons déjà 
réalisé cinquante-trois albums. Auparavant, 
je trouvais facilement des anecdotes qui, bien 
développées, pouvaient donner un bon récit. 
À présent, je dois partir d’une seule ligne 
pour construire tout un album. À chaque fois 
que j'écris le mot fin, je me demande si je 
serai capable de trouver de nouvelles idées. 
En schématisant, je dirais que j'écris deux 
sortes d'histoires des « Tuniques Bleues » : 
des « passe-partout », qui peuvent se dérou- 
ler n'importe quand et que j'adapte à la 
guerre de Sécession, et celles qui sortent de 
l'ordinaire, comme Bull Run, Le David, Duel 
dans la Manche, etc. Quel que soit le thème 
développé, je tiens à toujours mêler un fait 
authentique à l’histoire. 

Pour Bronco Benny, par exemple, c'est la 
C.H.A.B.! qui m'a appris que le général Lee 
montait vraiment un étalon sauvage. Je n'ai 
eu qu'à inventer ce personnage de dresseur 
de chevaux et le tour était joué... 

Une fois, j'ai pris un taxi dont le chauffeur 
était un vrai fan des « Tuniques Bleues ». Mais 
comme beaucoup de lecteurs, il ne m'a pas 
cru quand je lui ai affirmé que l'album Des 
Bleus et des bosses était basé sur une histoire 
vraie. Pourtant, elle l’est ! 

L'épisode des Nancy Hart s'inspire d'une his- 
toire authentique. Pour être exact, certains 
prétendent qu'elle est vraie, d'autres qu'il 
s'agit d'une légende. Moi, j'y crois. Imaginez 
que vous êtes en guerre. Dans un village, 
comme partout ailleurs, tous les hommes 
sont partis au front. Seules restent les 
femmes qui se doutent bien qu’au passage 


Nancy Hill 
Morgan, 
capitaine des 
Nancy Hart. 


Le colonel LaGrange, fils de fermier, 
a bel et bien existé. 


des troupes ennemies, elles seront dévali- 
sées, torturées.. ou pis. Vont-elles se laisser 
faire ? Certainement pas. De plus, cette his- 
toire a été rapportée par plusieurs personnes 
qui ont donné leur propre version, ce qui la 
rend d'autant plus plausible à mes yeux. 
Mais il n’y a pas toujours une base historique. 
L'histoire d'Arabesque par exemple, est com- 
plètement imaginaire. Il est vrai que la plu- 
part des aventures des « Tuniques Bleues » 
reposent sur des faits authentiques. 

Je suis tombé par hasard sur un noble Fran- 
çais qui se trouvait dans le nord des U. S. A. 


à l’époque où s'est déroulée la guerre de 
Sécession. Ça m'a plu. J'ai voulu en savoir 
plus. Je me suis renseigné comme toujours 
pour ne pas commettre d'erreurs. Et voilà, 
Sang bleu chez les Bleus est né... Ce qui m'in- 
téressait particulièrement, c'était le fait qu'il 
n'ait pas combattu. Par contre, il peignait. 
Certaines de ses peintures existent encore de 
nos jours. Un peintre dans une guerre... Un 
bon filon. J'ai sauté dessus. Même chose pour 
le tome 54. En cherchant dans ma documen- 
tation, je suis tombé sur la présence, pendant 
cette guerre, d’une femme chirurgienne. 
C'était unique à l'époque. De plus, cette dame 
était ultra-féministe. Elle fait partie de ces 
femmes qui ont lancé une nouvelle mode à 
l'époque. Une tenue nettement plus masculine. 


Elle avait d’ailleurs une sainte horreur des 
femmes de son époque, de ces longues robes 
de dentelles et de froufrou. Là encore, j'ai été 
conquis. Il fallait que j'en parle. Je suis oc- 
cupé sur le 55 aujourd’hui. Un album dont la 
base reste toujours historique. Plus tournée 
vers les guerres indiennes à la même époque. 
Seulement, il contiendra une surprise de 
taille. Mais cela, chut !, c'est une autre his- 
toire. 


1 C.H.A.B. : Confederate Historical Association of Belgium (l'As- 
sociation Historique Confédérée de Belgique). Même si cette as- 
sociation est pro-sudiste, elle collectionne les documents sur les 
deux camps de la guerre de Sécession. Serviables, ses membres 
partagent toujours généreusement leurs informations. 


M W.L. : Les années passant, j'ai accu- 
mulé des documents sur des tas de 
sujets, que je range précieusement 
par thème dans des armoires à clas- 
seurs. Je possède presque toutes les photos 
de la guerre de Sécession, mais je me docu 
mente aussi sur des sujets plus généraux. 


Par exemple, je détiens toute la collection du 
magazine LA BAÏONNETTE, paru pendant la 
guerre 14, avec des illustrations humoris- 


tiques anti-allemandes. C'était un peu le CA- 
NARD ENCHAÎNÉ de l’époque. Je possède éga- 
lement une énorme collection de livres 
anciens. Mais en réalité, je ne suis pas biblio- 
phile. Pour moi, ce qui compte dans ces bou- 
quins, ce sont les illustrations. Je me dis que 
ça pourra toujours servir pour mon boulot... 
Et les bouquinistes l'ont parfaitement com- 
pris ! Par exemple, il y en a un qui est parvenu 
à me refiler la collection des œuvres de Mo- 
lière, imprimée en Hollande au XVIIIe siècle ! 
J'ai également de superbes gravures de Ga- 
varni, Robida et bien d'autres. 

Dessiner Les Bleus en noir et blanc fut un vrai 
plaisir parce que je possède presque toutes 
les photos prises par Brady pendant la 
guerre. De vrais documents d'époque qui res- 
tent une inépuisable source d'inspiration. 
Nous ne sommes pas des maniaques du dé- 
tail, mais autant éviter les anachronismes. 
Certains lecteurs se sont parfois plaints des 
dessins de grades ou d'étendards. Parfois à 
raison. 
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J'ai chez moi des reproductions en bois ou en 
plastique de différentes armes et sabres. Ça 
évite de dessiner des bêtises. Et quand je dois 
représenter quelqu'un avec un revolver — ce 
qui n’est pas facile à rendre —, à nouveau, je 
me mets devant un miroir, et je me dessine. Ma 
poubelle regorge de croquis de travail de ce 
type. 

Et à chaque fois que vous voyez une pièce d’ar- 
tillerie dans « Les Tuniques Bleues », dites-vous 
que votre humble serviteur a placé sa maquette 
de canon devant lui et s'est arraché les cheveux 
pour trouver un angle sympa à dessiner. 


Les Tuniques Bleues n°47 — planche 25, case 8 
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Lancé le 15 mai 1862 comme navire de commerce, 
le Enrica, rebaptisé Alabama, fut rapidement armé et mis 
au service des Confédérés. 


Pont du Kearsarge, crayonné. 


Raoul me fournit généralement beaucoup de 
documentation aussi. Mais quand il m'a 
fourni le scénario de Duel sur la Manche, par 
exemple, il m'a conseillé de dessiner n'im- 
porte quel bateau d'époque, avec des roues à 
aubes. Or, je savais que le Kearsarge et l'Ala- 
bama étaient des bateaux à hélice. J'avais un 
document représentant le combat au large de 
Cherbourg. J'ai fouillé partout, je suis allé au 
Musée de la Marine à Paris, pour trouver des 
détails supplémentaires. Finalement, c'est 
une association des Amis des Sudistes qui 
m'a fourni une maquette complète et des 
plans. 

Pour Les cavaliers du ciel, je me suis inspiré 
d'une photo montrant le Federal Balloon 
Corps en 1862. 


Le général Hooker, dans Les Bleus dans le 
brouillard, est un personnage historique : il a 
vraiment existé, et il s'emportait à la moindre 
contrariété. J'ai trouvé des portraits de lui qui 
m'ont permis de coller à la réalité. Cette ba- 
taille dans le brouillard, où sont engagés 
Blutch et Chesterfield, a elle aussi réellement 
existé. Elle portait le doux nom de « bataille au- 
dessus des nuages ». J'aimais bien ce titre, 
mais Cauvin en a préféré un autre. Et, en géné- 
ral, il ne se trompe pas dans ce genre de choix. 
Pour préparer Sang bleu chez les Bleus, je dis- 
posais de très peu de documents sur le prince 
de Joinville, l’aquarelliste qui intervient dans 
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cette histoire. J'ai des reproductions de 
quelques-uns de ses dessins. J'ai une photo 
de lui, où on le distingue de loin avec une 
casquette sur la tête. À partir de ça, j'ai dû 
essayer de l'imaginer. J'aurais bien aimé re- 
produire certaines de ses aquarelles dans 
mes planches, mais je n'ai pas osé, pour des 
questions de droits d'auteur. 

Le 54° album est en cours. Avec un chouette 
personnage véridique dégotté par Cauvin. 
Une doctoresse plutôt hommasse qui ne vou- 
lait pas qu'on l'appelle Madame et se baladait 
sur les champs de bataille dans une invrai- 
semblable jupe-pantalon. 
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MALGRÉ CELA, DES ANACHRONISMES 
OU ERREURS SONT TOUJOURS POSSIBLES ? 


R.C. : Dans Les Bleus en noir et 
blanc, j'ai commis une bourde avec 
le photographe. Je lui ai fait tirer 
À des négatifs à une époque où, selon 
toute vraisemblance, les photographies 
étaient développées à partir de plaques en 
verre... 


[LE SERGENT L'AVAIT UN PEU ABÎMÉE, MAIS JE L'AI RECOLLEE ! 
N'AYEZ AUCUNE CRAINTE !.. DE TOUTE 
FAGON, JE GARDE TOLIQUES UN 
s NÉGATIF / 


Et dans Bronco Benny, j'ai fait dessiner à Lam- 
bil de la dynamite avant même son inven- 
tion ! À l’époque, seule la poudre existait. 


Dans La prison de Robertsonville, un gars est 
pris dans des fils barbelés. Encore une fois, 
ça n'existait pas en ce temps-là. 


U 
VADER ! 


n W.L. : J'ai commis des erreurs : pen- 
dant longtemps, j'ai affublé les Tu- 
niques Bleues de vestes de 
l'infanterie. Elles descendaient sous 
le ceinturon alors qu’en réalité les vestes de 
la cavalerie étaient courtes et en pointe. Je les 
ai modifiées au vingt-neuvième album. Raoul 
Cauvin fut le premier à remarquer ce change- 
ment. À tout moment, au moindre doute, je 
vais puiser dans une encyclopédie d'époque. 
Il m'arrive même de vérifier des détails que 
je dessine depuis des années. 


R.C. : Ressembler à Blutch ou Ches- 
terfield ?.. Plutôt à Blutch. Blutch 
n'est pas un lâche, il est intelligent. 
D'ailleurs moi, je ne suis pas anti- 
militariste, je suis anti-guerre ! J'aurais hor- 
reur de risquer ma vie pour des causes 
imbéciles. Il suffit de faire un retour en ar- 
rière. Les guerres 14-18, 40-45. Pour qui, 
pour quoi ces braves gens sont-ils morts ? Je 
parle ici des deux camps. Tout ça parce que 
des idiots ont soudain décidé de se faire la 
guerre... La plupart sont morts vieux, dans 
leur lit. Par contre, les nombreux pauvres 
types qu'ils ont envoyés au front se sont re- 
trouvés mutilés à jamais ou dans les cime- 
tières. Non, merci ! 


ALORS, PLUS BLUTCH OÙ CHESTERFIELD ? 


W.L. : Je ne sais pas trop... Je crois 
qu'il y a un peu de moi dans chacun 
. d'eux. Le sergent Chesterfield obéit 
à une certaine discipline qu'il croit 
nécessaire. Moi non plus, je ne suis pas très 
porté sur l'anarchie ! En fait, je ne suis pas 
pour ceux qui défendent l’ordre à tout prix, 
avec le risque de tomber dans l'extrême 
droite, mais je n’ai pas non plus beaucoup de 
sympathie pour ceux qui veulent tout révolu- 
tionner. 


BLUTCH ET CHESTERFIELD, 53 ALBUMS DÉJÀ ! 


Pourtant, l’exploit n’est pas d’avoir atteint autant d'albums, 
mais bien d’avoir dû inventer et dessiner encore bien plus 


SERGENT CORNÉLIUS M. 
CHESTERFIELD u 
Sergent de l'armée des États- 
Unis, membre du 22e de 
Cavalerie, et principal héros 
des « Tuniques Bleues », après 
Blutch. Chesterfield court avant 
tout après le statut de héros 

de guerre, c'est pourquoi il 
accepte toutes les missions, 
surtout les plus périlleuses. Qui 
sait ? Peut-être qu'auréolé de 
gloire, il deviendra subitement 
irrésistible aux yeux de la belle 
Amélie Appeltown dont il est 
éperdument amoureux depuis 
le premier jour. D'ici là, il s'agit 
surtout d'empêcher Blutch de 
déserter. 


CAPORAL 
BLUTCH 
Caporal, 
membre du 22e 
de Cavalerie, et 
principal héros 
des « Tuniques 
Bleues », après 
Chesterfield. 
Comme lui, il 
s'est enrôlé sur 
un coup de tête un soir 
d'ivresse. Mais contrairement 

à son supérieur, il déteste la 
guerre et il ne se passe pas un 
jour sans qu'il ne regrette son 
geste. Il ne manque d'ailleurs 
pas une occasion de le faire 
remarquer : tout est la faute 

du sergent. Blutch saute sur 
toutes les occasions qui peuvent 
l'éloigner des combats. Mais à 
votre avis, pourquoi n'a-t-il pas 
encore déserté ? 


ARABESQUE 


{ 


CAPITAINE STARK 
Valeureux capitaine du 


légendaire 22e de Cavalerie où 


servent Blutch et Chesterfield. 
Il n'a qu'un but dans la vie : 
hurler un maximum de fois 

« Chaaargeeeeeeez » dans 
une journée ! Autre signe 
particulier : survit toujours à 
ses charges suicidaires. Au 
grand dam des suivants. 


COLONEL APPELTOWN 
Le commandant du Fort Bow 
où se sont déroulées les 
toutes premières aventures 
de Blutch et de Chesterfield 
et où ils reviennent parfois. 
Mais c'est surtout, surtout, 
le père d'Amélie. 


PLUME D'ARGENT 
L'éclaireur indien de » 
Fort Bow. Très utile 
lors des contacts 
avec les braves de 
Loup Gris, le chef 
de la tribu sioux 
toute proche du fort. 
Avec Trips et Bryan, 
il forme l'équipe de 
base des « Tuniques 
Bleues », née sous a ee 
plume de Salvérius. 


de personnages pour en arriver là ! 


GÉNÉRAL ALEXANDER 
Général de l'armée du Nord, il est à la 


fois un formidable meneur d'hommes, 


un grand stratège et le chef suprême 


d'une belle brochette de zozos. Quand 


la situation lui semble désespérée, 
il lui arrive d'envoyer nos héros en 


mission. Et la situation semble souvent 


désespérée. 


BRYAN 


Fille du colonel Appeltown. 
Cette charmante jeune 
femme partage le quotidien ! 
des soldats du Fort | 
Bow et fait des ravages | 


AMÉLIE APPELTOWN | 


dans le cœur du sergent 
Chesterfield. 


| 


TRIPPS 

Membre de la patrouille 
commandée par le sergent 
Chesterfield dans les premiers 
albums des Bleus. Le sergent 
et le caporal le retrouvent 
régulièrement lorsqu'ils 
retournent à Fort Bow. 


Membre de la patrouille 
commandée par le 
sergent Chesterfield dans 
les premiers albums 

des Bleus. Le sergent et 
le caporal le retrouvent 
régulièrement lorsqu'ils 
retournent à Fort Bow. 


RUFUS 
COCHRAN 


La fidèle monture de Blutch, 
véritable troisième héros des 
« Tuniques Bleues » . Peut-être 
trop bien dressée par son 
maître. Le quarante-huitième 
album, qui porte son nom, lui 
est entièrement consacré. 


LIEUTENANT 


STILMAN 
Membre de l'état- 
major du général 
Alexander. Au 
milieu de ses 
sarcasmes se 
cachent parfois 
certaines vérités. 


Un fermier peu 
scrupuleux, 
prêt à tout pour 
faire fortune 
dans la région 
de Fort Bow. 


MAJOR HORACE 
Membre de l'état- 
major du général 
Alexander et 

son bras droit 
incontesté. 
Heureusement 

qu'il est là pour 
calmer ses colères 
légendaires. 


GÉNÉRAL LEE 
Commandant en chef 
de l’armée sudiste. 
Nos héros le croisent 
régulièrement, souvent 
quand ils s'y attendent 
le moins. 


GÉNÉRAL ULYSSES GRANT 
Chef d'état-major, supérieur du 
général Alexander. Malgré un léger, 
heu, penchant pour l'alcool, c'est 
un redoutable stratège qui n'a pas 
peur d'imaginer des solutions, heu, 
originales. 


CANCRELAT 
(Drummer Boy, Les Bleus en folie) 

Soldat sudiste au physique ingrat. Plusieurs 
fois ridiculisé par Blutch et Chesterfield, il 
leur voue une rancœur tenace, 


PUCKY POTTS ALIAS DRUMMER BOY 
Blutch a tout fait pour empêcher ce jeune 
garçon de 14 ans de s'engager dans 

l'armée yankee. Les conséquences seront 
malheureusement catastrophiques. 


JOHAN DE BELLEVUE (Les 8/eus dans la gadoue) 
Les apparences sont parfois trompeuses. Qui aurait pu 
croire que sous l'uniforme du soldat Johan de Bellevue 
se cachait une jeune femme à la recherche de son frère 
disparu ? Mais là encore... 
CAPTAIN NEPEL 
Appelé à remplacer le colonel 
PRET ee] ({ Appeltown, malade, au Fort Bow, le 
N € 


détestable captain Nepel mènera 
BEN WILCOX la vie dure à ceux qui n'ont pas la 
ALIAS peau blanche... 
BRONCO 
BENNY BLACK FACE 
Selon le Soldat à la peau 
général sombre choisi par le 23 | JENNY 
Alexander, général Alexander & | L'amour, c'est comme un obus, il peut vous 


Bronco Benny est le 
meilleur éleveur de 
chevaux d'Amérique. 
{ Certes, ne lui 
demandez pas de 
tenir une longue 
conversation. Mais 
bon, ce n'est pas ce 
qu'on lui demande. 


pour déclencher une 
révolte des esclaves 
noirs dans les États du 
Sud et donc, fragiliser 
l'armée confédérée. 


atteindre là où vous ne l’attendiez pas. 
C'est ce qui est arrivé à Blutch, lorsqu'en 
sortant de son coma, il aperçut le visage 
| angélique de Jenny, la charmante infirmière 


de Des Bleus et des dentelles. 


ABIGAÏL STILMAN 
Sœur du lieutenant Stilman. Au grand 
dam de son frère, elle tombe d'abord 
amoureuse du capitaine Stark qui la 
sauve des griffes des Confédérés. 
Finalement, c'est avec le lieutenant 
Georges Appeltown qu'elle se fiance. 


ROBBIE 

Un jour, alors 

qu'ils rejoignent 
Fort Bow, Blutch 

et Chesterfield 
tombent sur un tout 
jeune bébé en plein 
milieu du désert. À 


DOCTEUR HARDING 
Docteur en médecine 
(beaucoup) trop É 
spécialisé dans la bibine. 
Malheureusement pour 
Blutch, c'est chez cet 


ABRAHAM LINCOLN 
Président des États-Unis 
et donc, chef d'état-major 
de l'armée yankee. || fait 
sa première apparition 
dans Des Bleus en noir et 


LIEUTENANT 
GEORGES 
APPELTOWN 


Le fils du général 
Appeltown et donc, 
frère de la délicieuse 
Amélie. Il fait sa 
première apparition 
dans Le blanc-Bec où 
Chesterfield le prend 
pour un prétendant 
de la belle de Fort 
Bow. On le retrouve 


homme que le destin 
l'a déposé un jour alors 

qu'il n'était qu'un bébé. 

Des années plus tard, T 
l'ivrogne raconte la 
jeunesse du caporal 

à Chesterfield dans 
l'album Vertes années. 


blanc, onzième album des 
« Tuniques Bleues ». Il 


peine a-t-il franchi 
la porte du fort 

que la belle Amélie 
Appeltown l'adopte 
sur-le-champ. Si la 
guerre et les bébés 
ne font pas bon 
ménage, Baby Blue 
regorge pourtant de 


également dans délicieuses WILLIAM —— 
D histoires 
FAR Bleus et PSS SUTTON JOSHUA ÉLIZABETH 
Photographe CHESTERFIELD CHESTERFIELD 
nl de * { Le père da MasdrEux Môman de Cornélius 
IT REANRES l'armée yankee. À sergent Chesterfield. Chesterfield. Elle a 
QUANTRILL Dans Puppet Vétéran de la célèbre Rene o Le nb 


Chef des tristement célèbres 
Quantrill raiders, une bande 
de pillards sudistes qui sème 
la terreur dans les villages 
yankees. Le général Alexander 
charge Chesterfield d'infiltrer 
la bande... 


bataille de Fort Alamo. 
pendant laquelle il 
a combattu au côté 
de Davy Crockett. II 
aimerait secrètement 
que son fils porte 

l'uniforme des Bleus. 


Blues, le pauvre 
homme est 
chargé par 
l'état-major 
d'enfin donner une 
image conquérante, 


pour son grand garçon, 
ce serait tellement bien 
s'il pouvait reprendre la 
boucherie de monsieur 
Graham, une fois qu'il 
aura épousé sa fille 
Charlotte. 


LE PRINCE DE JOINVILLE 
Fils du roi des Français, il 
s'est engagé aux côtés des 
Nordistes. 

Sa passion pour l'aquarelle 
va se répandre dans toute la 
troupe : de Blutch au général 
Alexander, tous vont tâter du 
pinceau ! 


CAPORAL ARTHUR DRAKE 

Les hommes ne sont pas toujours 
égaux devant la guerre. Certains, 
comme le caporal Arthur Drake et ses 
hommes, planqués loin derrière les 
lignes nordistes, ont plus de chance. 
Quoique... les pauvres vont tout de 
même se mettre sous les ordres du 
sergent. Chesterfield ! 


GRUMBLER (ET FILS) 

Fainéants, bagarreurs, fétards, 
buveurs, sales, les Grumbler ont 
vraiment tout pour plaire. Blutch 
tentera pourtant de les remettre sur 
le droit chemin. 


| COMMANDANT JOHN ANCRUM 


| WINSLOW 
Le commandant de l'U.S.S, Kearsarge, ami 
d'enfance du général Alexander, a accepté de JONAS NUTCRACKER £ 
| : 5 4 = Ce brave monsieur s'est engagé 
| dépanner ce dernier en enrôlant Chesterfield dans l'armée des États-Unis pour 
| et Blutch. Ceux-ci auront « la chance » de tenter de retrouver Barnab Fe 
| participer à la plus folle des batailles navales. Y, 


fils disparu et authentique sosie de 
{Blutch. Le caporal décidera de lui 
= {venir en aide. Imaginez la suite, 


L'OREILLE DE 
LINCOLN 

Homme de confiance 
du président de 
l'Union, envoyé pour 
enquêter sur les 
méthodes du général 
Grant. 


AHMED 
Chamelier venu 
spécialement du 
Maghreb pour 
approvisionner le 
22e de Cavalerie 
en montures. 
Attention, 
n'approchez pas ses 
bêtes de trop près, Ahmed a la 
gâchette facile. 


Frères siamois artistes du cirque 
Fredoli. Vous l'aurez compris, il 
s'agit également de la couverture 
de Blutch et de Chesterfield 
durant leur cavale. 


JOS HOGAN 
Politicien sudiste 
dépêché en France 
et en Angleterre 
pour que ces pays 
s’allient à la cause 
des Confédérés. 
Dans La Rose de 
Bantry, Blutch 

et Chesterfield 
sont chargés de 
l'éliminer. 


CHARLIE 
(LE BARMAN) 


Quand nos héros 
retournent pour une 
mission au Fort 

Bow, ils en profitent 
souvent pour se 
désaltérer au Charlie's 
Saloon avec leurs amis 
Tripps, Bryan et Plume 
d'Argent. Le patron 
n'est pas toujours très 
heureux de les voir 
débarquer... 


RAPHAËL DE 
SAINT-SULPICE 
Chanteur, comédien 

et dramaturge 
reconnu sur les scènes 
du monde entier. 
Chesterfield l'engage 
pour distraire les 
troupes. 


ZIZI ASPHODÈLE 

Que fait un danseur 
étoile en plein champ 

de bataille ? Outre de 
gros bisous au sergent 
Chesterfield, il peut offrir 
une belle couverture à 
nos héros piégés en zone 
sudiste. 


CHARLOTTE GRAHAM 
La fille du boucher que 
madame Chesterfield, 

la maman de Cornélius, 
voudrait tant que son fils 
épouse, Malheureusement 
pour elle, heureusement 
pour nous, le fiston ne 


RAYNALD 

Ce soi-disant coureur 
des bois québécois aide 
Blutch et Chesterfield 

à retrouver un riche 
chercheur d'or désireux 
d'offrir sa fortune aux 


ir sa l’entendait pas ainsi. Ce { NANCY HILL 
Confédérés. ; refus aura de terribles Chef des Nancy 
conséquences. | Hart, ce groupe 
a …d de femmes 
É sudistes prêtes 
FRED ET ELMER MATTHEW B. à défendre 
Cousins du sergent BRADY chèrement leur 
Chesterfield. S'ils se sont Photographe : village et leurs 
engagés dans l'armée spécialement envoyé biens pendant 
sudiste, c'est pour qu'à par le président Lincoln que leurs époux 
la fin de la guerre, il y pour faire entrer dans | se battent au 
ait au moins un membre l'Histoire les terribles | front. 
de la famille dans le scènes de la guerre de | 
camp du vainqueur. Sécession. } 


FRANK SLOAN LE TOUBIB , 

« Vaguemestre », ce qui signifie | Vêtu d’un tablier 
facteur, Frank est un ami | ressemblant ; 
d'enfance de Stark. En racontant | étrangement à celui 
à Blutch et Chesterfield | d'un boucher, il tente 


JOE HOOKER 
Général caractériel d'une 
unité dans laquelle se 
retrouvent Blutch et 
Chesterfield le temps 


d'une aventure. Ceux-ci l'étrange histoire du capitaine  { de maintenirles 

seront, bien malgré eux, collé à son cheval, il leur révèle { hommes en vie ADLES manne 
les victimes de ses crises les causes de sa folie des { Chaque bataille. En trépanant 
dévastatrices… Stark, il lui permettra de retrouver, un 


combats. e e 
= “4 = J instant, sa raison. 
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C'est un défi que je me suis lancé 
dans les années 80. Mon beau-père 
était peintre — pas un pro, mais di- 
. sons un amateur éclairé — et j'ai 
voulu faire une tentative. L'aquarelle me plai- 
sait davantage que la peinture à l'huile ou à 
l'acrylique : ça va plus vite. 

À l’aquarelle, on n’a pas le droit à l'erreur, à 
aucun moment. Si le dernier coup de pinceau 
est mauvais, tout le tableau est raté ! 
Comme je suis stressé, j'en rate à peu près 9 
sur 10. Tout d'abord parce qu'il faut travailler 
assez rapidement et qu'on ne peut pas reve- 
nir sur les masses de couleur. 

Moi, je ne fais que des paysages. Et les om- 
bres, sur une maison, ça change rapidement. 
D'où parfois une certaine invention de ma 
part, car le soleil va plus vite que moi. 

Je fais d'abord un crayonné, que je pousse 
très loin lorsqu'il s'agit de personnages. 
Après, j'atténue pour que le crayon n’appa- 
raisse pas trop. Pour les paysages, je me 
contente d’une esquisse sommaire. 

En fait, je suis un imposteur, car je n'utilise 
pas la technique des puristes de l’aquarelle. 
L'aquarelle est très codifiée. Par exemple, il 
faut faire un rappel de la couleur du ciel 


On voit encore les traces de crayon sur cette composition. 
Signe de mon peu d'assurance. 
Paysage d'Alsace. 


Ma première aquarelle. Elle date de 1989. Je l'ai faite à 


Sart-saint-Laurent. C'est d'ailleurs le patelin dans lequel 
repose Jijé. 


quelque part dans le dessin (un reflet bleu 
dans une flaque, par exemple). Les ombres des 
paysages doivent être à base de bleus. Et puis, 
techniquement parlant, il FAUT commencer 
par les teintes claires et finir par les foncées, 
alors qu'avec la gouache ou l'huile, c’est l'in- 
verse. Enfin, il faut mouiller toute sa page 
avant de commencer à étaler sa couleur sur le 
papier. Normalement, il faut réussir son coup 
en une fois. Moi, je repasse sur mon dessin au- 


tant de fois que je veux, histoire d'obtenir les 
bons contrastes. En effet, l'aquarelle a une 
fâcheuse tendance à changer de couleur 
lorsqu'elle sèche. J'utilise même parfois de la 
gouache blanche (par exemple pour un reflet), 
ce qui est un blasphème total. Mais c'est pas 
grave : je n'ai jamais prétendu être un vrai de 
vrai. Je fais juste ça pour me détendre. 
J'invente une scène, puis je la crayonne, pour 
ensuite repasser de la couleur dessus. J'avais 
un jour envisagé de faire tout un album avec 
cette technique, mais c’est bien trop difficile. 
Je ne crois pas que je vendrai mes aquarelles. 
J'ai du mal à me séparer de mes boulots. À 
nouveau, je ne suis sans doute pas un vrai 
aquarelliste, puisque le but du jeu c'est nor- 
malement de vendre ses travaux pour en vivre. 
J'ai une ambition très limitée dans ce domaine. 
Disons que si quelqu'un passe devant l’une 
de mes compositions et dit « Oh, que c'est 
beau ! », je n'aurai pas perdu mon temps. 
Mon prochain défi ? Essayer le lavis. C’est la 
même technique mais on ne dispose que 
d'encre de Chine, graduellement diluée dans 
de l'eau. Très facile à rater, ça aussi ! 


Voilà l'exemple typique de ce que les professionnels 
n'aiment pas. Ils trouvent que ça fait trop BD, que le bâti- 
ment est trop net, trop droit. Or, il est réellement comme ça. 
Abbaye de Cordemoy (Bouillon), 1996. 


Au départ, je reproduisais trop fidèlement la réalité. C'est 
ainsi que je suis allé dessiner cette horrible cuve à mazout 
verte au beau milieu de ce paysage. Maintenant, je prends 
davantage de libertés avec le motif. 

Ferme de la Belle Motte, Le Roux, 1989. 


En 40 ans de succès et 53 albums, 
le caporal Blutch et le sergent Chesterfield forment un tandem 

de légende dans l'histoire de la bande dessinée. 

« Les Tuniques Bleues » ont fait — et font toujours — rire 
plusieurs générations de lecteurs. La recette ? 

Un mélange explosif d'aventure, d'humour et d'Histoire. 

Mais surtout, deux auteurs de grand talent, 
Raoul Cauvin et Willy Lambil, 
dont la complicité et la confiance réciproque assurent 
une qualité toujours au rendez-vous. 

Le Festival d'Angoulême a décidé de mettre « Les Tuniques Bleues » 
à l'honneur en 2010 par le biais d’une exposition en plein air. 
Il était grand temps de rendre hommage 
à cette série historico-comique, 
incontournable du paysage de la bande dessinée actuelle ! 
C'était l'occasion de le faire également par cet ouvrage, 
au travers d'interviews des auteurs, de documents inédits 
mais aussi de planches et illustrations réalisées 
par des grands noms de la bande dessinée actuelle, 
dont Blutch, président du Festival, et auteur de la préface de ce livre. 
Chapeau bas à cette série mythique qui ne prend pas une ride ! 


Ont participé à cet ouvrage 
(en dehors de Cauvin, Lambil et Salvérius, bien sûr) : 


AK, Bannister, Bercovici, Blutch, Bouzard, Clarke, Conrad, Darasse, Hamo, Larcenet, 
Lapuss’, Laudec, Lindingre, Nix, Nykko, Palma, Pixel Vengeur, Thiriet, Yann, Zep, Zidrou. 


